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Passions 





Avant-propos 

Vous nous pardonnerez sans doute, lectrices et lecteurs, cette pause-surprise dans 
l'actualité hebdomadaire. C'est qu'aujourd'hui Domaine public est en fête pour marquer 
le septantième anniversaire d'André Gaviliet. La fête d'une famille à laquelle vous appar­
tenez, puisque c'est votre fidélité qui d'abord la fait vivre. 

Nous savons, André, que tu ne goûtes pas particulièrement les coups de projecteur. 
Avec constance tu as évité le devant de la scène, le faire-valoir personnel qui trop souvent 
masque l'inaction et l'absence de projet. Aussi rassure-toi, pour tourner l'obstacle de ta 
modestie nous avons imaginé ce recueil d'articles, ces «mélanges» à la mode universitaire, 
mais nous l'espérons, moins académiques. 

Puisqu'à ton sujet nous sommes condamnés à la retenue, c'est sur tes thèmes et tes 
domaines de prédilection, ceux qui ont suscité ton engagement, ta passion même ou 
simplement aiguisé ta curiosité, que nous nous sommes rabattus: la presse tout d'abord, 
à la diversité de laquelle tu as contribué en prenant une part prépondérante à la naissance 
et à la vie de cet hebdomadaire, l'engagement politique, la littérature, l'école, l'urba­
nisme, la construction européenne pour laquelle ton intérêt date de bien avant les der­
nières péripéties helvétiques, le fédéralisme, la photographie aussi qui exceptionnelle­
ment fait irruption dans les colonnes de DP et d'autres encore. 

A l'élaboration de ce numéro spécial ont participé des collaborateurs de la rédaction, 
anciens et actuels ainsi que des personnalités extérieures. Pour exprimer avec nous tous, 
à l'occasion très arbitraire de cette étape décennale, l'amitié que nous te portons, notre 
admiration aussi pour ce qui chez toi ne cesse de nous marquer, cette subtile synthèse de 
l'engagement et de l'esprit critique, ce délicat équilibre entre attachement incondition­
nel aux valeurs de liberté et de justice sociale et mobilité intellectuelle. Il fallait bien une 
fois te le dire. 

Jean-Daniel Delley 
rédacteur responsable 
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Imagination, description 
et extrémisme 
Texte paru en première page du premier numéro de DP, le 31 octobre 1963 

A moins d'être satisfait du régime en place(s), à qui nous devons, certes et merci ! 
«notre» prospérité helvétique, à moins d'avoir l'âme d'un gestionnaire, l'exercice de la 
pensée politique devient difficile. Jamais autant, dans les mouvements au passé révolu­
tionnaire, n'a été célébrée l'action des pionniers. Elle mérite à juste titre d'être rappelée et 
enseignée. Mais on aime aussi à la revendiquer comme héritage, dont on se pare faute de 
faire mieux. 

C'est qu'aujourd'hui la revendication politique n'a plus cette pureté morale du temps 
où la richesse du riche était pain arraché de la bouche du pauvre. Les riches s'enrichissent 
sans mauvaise honte; le détournement des richesses collectives est devenu moins appa­
rent. Les masses se laissent dépolitiser, la lutte des classes s'estompe. 

Alors comment agir, avec quel levier, quel point d'appui, et puis vouloir quoi ? On ne 
monte pas sur les barricades réclamer le frigidaire pour tous ! 

Question posée dans tous les pays de haut niveau de vie: on cherche des solutions 
souvent dans la confusion et le verbalisme. Mais tout ce travail de défrichement est utile. 

A notre échelle, nous allons y participer de notre mieux. 
C'est-à-dire: 
Imagination: Il n'y a pas d'explication qui tienne en un seul mot, même néocapitalisme, 

n'en déplaise, tout utile qu'est la formule. 
Il faut faire appel à toute la diversité des recherches des sciences humaines pour es­

sayer d'analyser les mécanismes de cette société moderne qui ne s'intéresse plus aux seuls 
comportements politiques et économiques de l'individu, mais qui le poursuit, le met en 
condition et le commercialise jusque dans ses loisirs et ses rêves. 

Description: Demandez à quiconque s'intéresse aux affaires publiques des renseigne­
ments sur les groupes de pression de ce pays, sur les hommes qui les animent, sur les 
moyens dont ils disposent: 

Qui, derrière les grandes banques commerciales ? 
Qui, derrière les industries d'exportation ? 
Qui, derrière les intérêts immobiliers ? 
Ignorance totale. Le mécanisme même du pouvoir échappe à la plupart de nos conci­

toyens. D'où une certaine inefficacité politique. 
Toute description dans ce pays a une valeur critique. Chaque fois que l'occasion se 

présente, il faut dire qui est qui. Il serait d'ailleurs naïf de s'imaginer lever des scandales à 
chaque page. Le pays est petit, administrativement sérieux. Mais on y a plus qu'ailleurs le 
goût du confidentiel, le sens du secret des affaires. 

Ombres et persiennes closes. La première tâche démocratique, c'est donc de faire 
tomber ce «confidentialisme» dans le domaine public. 
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Extrémisme: Sur des points majeurs, les objectifs d'une action à court terme sont 
connus: aménagement du territoire, politique de l'habitat, éducation permanente, sécu­
rité sociale, planification. 

Idées galvaudées avant même d'être réalisées. Là, la politique à suivre est simple. Ces 
lieux communs des programmes électoraux sont, en fait, les pierres d'achoppement du 
régime. Il faut de manière directe, incessante, extrémiste, réclamer leur réalisation. Là, il 
ne s'agit pas d'imagination, mais d'énergie, celle qu'il faut pour taper sur les clous et 
parfois à côté sur les doigts. 

Imagination dans la recherche, description des mécanismes réels, extrémisme dans la 
mise en place des idées prétendument reçues: Domaine public. 

Plus que jamais l'Europe ! 
Editorialde DP n° 72, paru le 11 mai 1967 

M. Wilson a décidé de faire le saut. La Grande-Bretagne ne sera plus une île. Pour 
une fois les mots ne sont pas ampoulés: la décision est historique. 

L'Association européenne de libre échange, à peine remise de la violation de contrat 
que fut l'augmentation unilatérale des taxes douanières par l'Angleterre, est à nouveau 
lâchée. Et cette fois la séparation de corps semble définitive. Pour deux raisons: parce que 
la France, même si elle ne veut pas faire de concessions, n'opposera pas son veto (ce 
pronostic, nous l'avions risqué, il y a plusieurs mois déjà); et aussi parce que les membres 
de l'AELE n'ont pas imposé à la Grande-Bretagne les mêmes conditions qu'en 1961 ; elle 
peut négocier pour son compte, sans avoir à attendre ses autres associés; elle est simple­
ment priée de ne pas les oublier. Personne d'ailleurs ne se fait d'illusions sur cette mé­
moire; les sept de l'AELE se disent pragmatistes; ils se doivent donc de ne pas rêver sur 
leur altruisme réciproque; de toute façon, ce n'est pas le genre anglais. Chacun espère 
simplement qu'en défendant ses propres intérêts, l'Angleterre obtiendra quelques con­
cessions, dont les autres à leur tour pourront se prévaloir. 

La diplomatie suisse joue la sérénité. Et pourtant des signes d'énervement ! Mala­
dresse, notre ardeur à nous distancer de l'Autriche, pour mieux faire l'éloge de la Suède, 
qui sait pourtant, elle, faire preuve de souplesse. Signe d'inquiétude que le voyage de 
M. Schaffner au Japon. Il a fait rire le Mikado, nous apprend la presse; c'est un succès. 
Dommage qu'on ne nous rapporte pas le mot; mais l'exportation de nos «witz» n'était 
pas le but du voyage; on comprend sans peine que le Japon, pays exportateur, membre de 
l'O.C.D.E. va être placé par le renforcement du Marché commun devant des problèmes 
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semblables aux nôtres; comme les Etats-Unis; comme certains membres du Com-
monwealth. La Suisse cherche une solution de rechange de leur côté. 

Inquiétude helvétique, que l'on dissimule, devant les difficultés du Kennedy round. 
La diplomatie suisse, fidèle à sa ligne libre-échangiste, en attendait le maximum; une fois 
de plus, elle risque d'être déçue. Enfin, la Suisse a réussi à accréditer l'opinion que, de 
tous les pays européens, elle est le pays tête dure, la vieille garde, le réduit. Est-ce diplo­
matique ? 

Telle est notre sérénité. 
Les choses étant ce qu'elles sont, nous n'avons aujourd'hui, c'est évident, aucune 

décision spectaculaire à prendre. Et pourtant l'Europe doit devenir notre préoccupation 
majeure, de deux manières. 

M. Schaffner, retour de Londres, a déclaré que le pays n'était pas pris au dépourvu. Le 
gouvernement, les industriels, l'administration, la nation entière suivent de près l'évolu­
tion de la situation. Nous serions prêts. 

C'est inexact. Le débat national n'a pas encore eu lieu. Nous restons, à Domaine 
public, persuadés que les dirigeants de l'économie suisse demeurent hostiles à l'Europe. 
Récemment encore M. Robert Junod, un des patrons de la chimie bâloise, faisait dans 
une conférence publique, prononcée à La Chaux-de-Fonds, une déclaration ouverte­
ment antieuropéenne. Nous savons que cette opinion n'engage pas que lui seul. Elle est 
représentative de la pensée du patronat bâlois. De formidables intérêts s'opposent à notre 
rapprochement avec l'Europe. Il est, certes, légitime que des responsables de notre éco­
nomie disent non en fonction de leur situation propre. Mais cette opposition (à quelques 
exceptions près) ils ne l'ont pas encore justifiée publiquement. La discussion nationale 
est sous le boisseau. Peu nous chaut donc que l'administration demeure vigilante. Ce que 
nous demandons, c'est qu'on étale les cartes sur la table. Que veut la bourgeoisie d'affai­
res suisse, une des plus riches de l'Europe ? Quels sont ses intérêts ? Quand coïncident-ils 
avec ceux de la nation entière ? 

Ensuite, nous devons dès maintenant nous préparer à choisir. La perspective de ce 
choix pourrait stimuler toute notre vie nationale; c'est l'antisclérosant dont nous avons 
besoin. L'aménagement du territoire, l'aide à l'agriculture, le financement des universi­
tés, de la recherche, la sécurité sociale, l'intégration des travailleurs étrangers, tout pren­
dra une autre signification si nous sommes conscients que nous avons devant nous un 
délai court avant que nous répondions oui ou non. 

Etre prêts, ce serait à la fois discuter sans arrière-pensée et agir. Tel n'est pas le cas. 
Il ne faut pas confondre une conférence de presse de M. Schaffner avec un débat 

national. 
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Retour à la Suisse 
(Notes sur quelques papiers épars pour servir à l'histoire genevoise 
de DP) 

Jean-Claude Favez 

L'Algérie nous a formés, le Vietnam mobilisés. Entre les deux, la guerre froide a pris 
fin, après avoir connu sa crise la plus dangereuse à Cuba. Eveillés à la politique sous 
l'influence des événements français — le 13 mai, le putsch des généraux, l'Algérie indé­
pendante — quelle force nous ramène alors vers la Suisse et ses problèmes ? Trop jeunes 
pour avoir connu les affrontements idéologiques des années 50, nous ne pouvons répon­
dre au tourbillon de croissance qui se lève par le souvenir des pénuries passées. Helvetisches 
Malaise écrit Max Imboden. Pour nous, ce sera le message ambigu de l'Exposition natio­
nale de 1964. Les idéologies sont mortes, le plein emploi assuré, mais l'Europe et le tiers 
monde ne nous mobilisent pas (entièrement). Il faut reprendre la critique du désordre 
établi et balayer devant sa porte. 

Nous, c'est-à-dire ce sentiment collectif dont témoigne le foisonnement des groupes 
de gauche dans le milieu universitaire genevois et l'influence de quelques personnalités 
comme le père Kaelin, aumônier catholique des étudiants, et Philibert Secrétan, récem­
ment rentré de Tunisie. Nous, c'est-à-dire la poignée d'étudiants genevois et valaisans 
qui cherchent en 1962 à nouer les fils d'un impossible regroupement auquel ils souhai­
tent, naïvement, convier des groupes structurés comme la Nouvelle gauche neuchâte-
loise ou le Mouvement démocratique des étudiants à Lausanne. Avec l'ambition de met­
tre sur pied un bulletin d'information romand et d'organiser des journées d'études sur 
les grands problèmes de l'heure, comme la Suisse et le Marché commun, la liberté de la 
presse, l'Europe. 

L'invitation, probablement due à la plume de Secrétan, précise, sous le titre très 
mendésien «Vers une démocratie nouvelle», que «l'objectif premier du groupe est [...] le 
renforcement de la démocratie [...] [et que] ce renouvellement de l'esprit démocratique, 
nous l'envisageons dans le sens d'un respect effectif de la personne, inséparable d'un 
effort accru vers la justice sociale». 

L'initiative s'enlise, non sans avoir rencontré son double, qui devient son modèle, DP. 
Une rencontre, le 10 mars 1963 à la Maison du peuple à Lausanne, aboutit à la fusion 
des deux projets ou plutôt à la participation des Genevois présents à une entreprise lau­
sannoise qui s'organisait déjà sur le plan romand en groupes géographiques et thémati­
ques. La structure du journal, les buts poursuivis, la méthode de travail — recherche de 
documents, connaissance des sources, lignes directrices d'interprétation - la répartition 
des dossiers et même le titre du futur organe («un son agréable et l'idée d'anti-
confidentialisme») sont mis au point de telle sorte que le premier numéro du journal 
pourra paraître comme souhaité le 31 octobre 1963. 

«Imagination, description et extrémisme.» Chacun connaît l'éditorial de ce premier 
numéro. Sur le retour à la Suisse, qui n'est pas le propre d'une génération seulement, un 
premier projet en dit cependant plus long, je pense, que le texte ramassé et mordant 
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finalement publié: «De fait, le succès [de notre système politique et social] est historique­
ment indéniable. Et à quoi l'attribuer ? Si ce n'est à la sagesse des gouvernements et, pour 
le reste, [...] à la Providence. Drôle d'époque, où après un long détour dans le paysage 
crépusculaire de la mort des idéologies, on nous invite à reconnaître que la réussite des 
autorités bourgeoises est une preuve de l'existence de Dieu». 

Le progrès matériel est indéniable, mais il s'est transformé en une forme nouvelle et 
particulièrement répugnante de répression. «A l'exploitation du travailleur répond l'ex­
ploitation du consommateur qui est plus raffinée et plus complète.» Contre ce gavage 
qui fonde le conformisme ambiant, il n'y a qu'une réaction possible: retrouver le chemin 
de la politique, pour rétablir le contrôle démocratique de l'Etat. «Il faut oser dire: donner 
les faits précis, citer les noms à mettre sur les visages et chez nous. Aujourd'hui cela a une 
vertu d'action directe.» 

A l'enjeu que représente l'homme saisi dans sa totalité, il faut répondre par une criti­
que totale, qui s'en prend au système tout entier. 

Les deux textes que je viens d'évoquer, celui qui accompagne l'invitation genevoise de 
l'automne 1962 et le projet d'éditorial du printemps 1963, ne se recoupent donc pas 
complètement, ni dans leur perspective, ni dans leur référence idéologique. Dans les 
mois qui suivront le lancement de DP, le groupe DP de Genève va d'ailleurs connaître 
une forte hémorragie avec le renoncement de plusieurs des fondateurs issus du Centre 
catholique et le départ de ses membres les plus engagés dans le Parti socialiste genevois. 
Ces derniers ne reviendront qu'en 1968, à la faveur des événements qui secouèrent alors 
les partis de gauche. Mais cela est une autre histoire. 
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